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A  l'oiis  /oui;  qui  nous  are:-  (jéncrciiKOhCul  soutenu 
et  inspiré  dans  ta  tâdie  —  si  délicate  à  cette  épo<iue 
de  veulerie  et  (T inquisition  —  de  propager  les  idées 
tibertaires  et  qui  nrtve:-  jamais  doidé,  ni  de  la 
pureté  de  notre  Idétd  ni  de  la  droiture  de  nos 
intentions  ,• 

Aîiœ  )na'rtijrs  cuincus  dans  lu  hataille  pour  le 
triomphe  de  r Emancipation  : 

Nous  dédions  cet  opuscule  de  la  IîuîlioThkquk 
DE  La  Bataille,  sans  autre  désir  qiie  de  le  rendre 
accessible  à  tous. 

P.    FrAUSTIEK. 
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A  L'AOBE  m  S!£[LE 

Le   Mouvement  Libertaire 


i 

La  Liberté 

ImiIi'o  r;in;ii't:liisnu^  ot  le  libéralisme  existe  une  opposi- 
liuii  scmblal)Ie  à  celle  du  feu  et  de  Teau. 

L'anarchie  pi-oclaiiie  la  contradiction  expéiimentale- 
nient  irréductible  de  la  liberté  et  de  la  pi-opriété. 

Le  manchestéi'iani.sme  ou  libéialisme  économique, 
malgré  les  étiquettes  ïuensongèrement  démocratiijues  dont 
>es  ])(iiitifes  l'affublent,  prétend  fusior.ner  ces  deux  iae-teurs 
contradictoires. 

Par  voie  de  cûnséqueiuîcs.  la  iKiliti(iue  des  uns  heurtera 
relie  des  autres. 

Le  luanchestérien  logique  avec  ses  principes,  ornera  sa 
sainte  et  inamovible  propriété  de  tout  le  décorum  étaliste 
et  gouvernemental  destiné  à  prévenir  les  actes  «^  anti- 
sociaux "  ou  «  subversifs  "  dont  la  fréquence  dcti-uirait 
son  «  ordre  social  »  :  P^onctionnarisme.  magistrature, 
armée,  douane,  colonisation,  constitueront  les  précieux 
lemparts  de  1'  "  ordre  "  ;  l'intervention  de  l'Ktat  ne  sera 
écartée  doctrinalement  que  si  elle  ne  contribue  point  à 
lenforcer  la  propriété  individuelle,  et  l'autonomie  do 
l'homme  sera  le  masque  tout  destiné  à  cette  non-interven- 
tion des  pouvoirs  publics. 

L'anarchiste,  dirigeant  ses  acerbes  critiques  contre  les 
bases   jugées  "    fatales   et   iiiamovibles    '•   de   la  société 


«  r.rdoritaii'e  pai'<e  que  capitaliste,  »  serait  d'un  illogi.sino 
exemplaire  en  î'eeoniiai.ssant  perfectibles  les  multiples 
rouaji-es  de  l'immense  maeiiine  j^ouvernenientale  ;  Vcj-pro- 
■priation  des  moyens  de  production  doit,  à  ses  veux, 
entraîner  comme  con-olaire  rabolition  d'un  Etat  politirpic 
et  militaire  qui  incarne,  à  ti-avers  l'histoire,  la  domination 
d'une  classe  parasite  sur  l'immense  majorité  des  hommes; 
et  il  combat  l'organisation  centralisera  et  despotique  de  i 
tous  les  gouvernements,  non  pas  seulement  au  noni 
de  Vautono'/nie  iDdiciduelU'.,  mais  aussi  au  nom  de 
V  Evolution. 

lyC  rnanchestérien .  en  dépit  de  l'évolution  de  l'organisrae- 
social,  se  déclare  incompétent  en  pi-ésence  des  terribles 
disproportions  de  fortunes  et  du  chaos  politique  et  moral 
<;ui  en  résulte;  ce  cîiaos  peut,  à  ses  yeux,  assurer  à  chaque 
être  un  bonheur  relatif. 

Le  libertaire,  au  contraire,  ne  ti'ouvera  point  de  bonheur 
conciliable  avec  l'idée  propriétaire:  celle-ci  sera  toujours 
une  idée  contre  naïuie.  par  le  fait  seul  qu'elle  se  supé- 
riorise  à  rimpreseri))til)le  droit  do  vivi-e,  le  plus  naturel 
<îes  droits. 

••  l^lle  garde  de  se.s  origines  une  odeur  de  sang  et  de 
"  rapines,  toutes  les  duretés  de  l'imbécile  orgueil  du  vain- 
^  queiu"  plantant  sa  lance  dans  la  tene.  -  (Barrucand, 
Le  pain  fjrotidt,  ch.  I,  page  7.) 

Dans  l'ordre  moi'al.  esthétique,  intellectuel,  la  propriété 
déprime  nécessairement  la  btjiité  native  de  l'individu,  en 
ivovoquant  chez  lui  des  l'eprésailles  et  en  soulevant  la 
;  evolte  vengei-esse  de  ses  instincts. 

KUe  rompt  l'harmonie,  parce  que  les  baïonnettes,  les 
Tiiéîres,  les  tortionnaires  préposés  à  sa  sauvegarde  ne 
.ieuvent.  empêcher  les  actes  «  anti-sociaux  »  de  se  multi- 
vdier  à  l'envi,  et  du  sommet  même  de  nos  palais  de  justice 
la  démoralisation  est  déversée  à  pleins  Ilots. 

Tant  qu'elle  régira  le  monde,  tout  essai  d'individualisme 
absolu,  se  heurtant  à  la  réalité  brutale  du  déséquilibre  des 
intérêts,  se  résoudî'a  inévitablement  dans  la  tvrannie  et  ne- 


loun-a  6L'  draper  du  manteau  de  l'anarchiame  ;  ce  même 
aiitaf,'-onisnîc  d'intérêts  ne  laisse,  au  contraire,  à  l'altruisme 
d'autre  sort  que  celui  d'aboutir  à  la  duperie  sinon  à 
l'esclavage. 

Dans  le  même  ordre  de  déductions,  les  échecs  des  tenta- 
tives communistes  faites  au  Texas,  au  Brésil,  dans 
l'Argentine,  ne  i)rouvent  rien  contre  la  j)raticabilité  des 
théories  aiiarolùstes.  prouvent  (oui  contre  la  société  prc»- 
priétaire:  pour  citer  un  exemple  plus  récent  encore,  la 
Ivrannie  signalée  au  Vooruit  de  Garni,  l'impossibilité  d'y 
appliquer  hic  et  -nunc  les  principes  socialistes  dans  leur 
intégralité,  ne  démontrent  :nilloment  le  caractère  utopique 
<\o  la  coopération  libre  et  fraternelle  :  telle  est  la  structure 
sociale,  si  puissants  sont  les  antagonisiues  qu'elle  crée, 
qu'un  génie  supérieui'  à  Anseele  se  sei*ait  également 
lieurté  àl?  brutalité  de  l'ambiance  ca|ntaliste  et  autoritaire. 

Potu"  résinnei*  ces  (considérations,  voici  ce  (pie  nous 
pouvons  établir  ': 

La  liberté  bâtie  sur  l'inégaliti',  voilà  le  ma'.ichesfé- 
.  ianisme. 

La  liberté  déduite  historiquement  de  l'instauration  d.' 
l'égalité  éeoiiomi(iue.  voilà  le  socialisme  anarchisti-. 

L'individu  prétendument  ou  illusoii-ement  souverain  ai; 
.;ein  de  la  gigantesque  hiérarchie  autoritaire,  voilà  l'indi- 
vidualisme bourgeois. 

L'individu  devenant  valnrcllcrneiH  souverain  au  sein 
d'une  ambiance  réalisant  l'ordre  par  la  solidarité,  voila 
l'iiidividualisme  libertaire. 

Veut-on  nous  permettre  une  dernière  comparaison? 

Le  bourgeoisisme  social  est  une  immense  éclielle  verti- 
■'cale  où  chacun  aspire  à  monter,  s\ir  les  échelons  de 
laquelle  tous  se  heurtent,  se  poussent  et  provoquent  de.-. 
secousses  perpétuelles  menat;;ait  la  stabilité. 

La  société  anarchistfc,  au  contraire,  est  une  échelle 
■horizontale  sur  laquelle  chacun  circule  en  pleine  liberté, 
confiant  dans  la  stabilité,  sans  nuiro  à  autrui,  sachant  qu' 
répanouissemr-iit  de  sa  pf^rsonnalité.  loin  d'enrayer  celle 


(lu  voit:]!),  ne  oor.'tribiK?  qu'à  la  vivillor  iluiis  uiio  liai uioiiic- 

L'abîme  est  donc  complet  entre  la  p>icU(lo-libcit«^  bour- 
geoise et  ranan;liie;  le  i.lémonîrer  î'ut  toiijours  notre 
premier  s'ou<;i. 

II 

L'idéal  libertaire 

Loin  u'éaiettre  lUio  vague  affirmation  de  liberté,  l'anar- 
chie, conti-airement  à  la  vjeille  métaplivsique  libérale, 
désire  placer  cette  lilierté  dans  des  conditions  telles  qu'elle 
ne  soit  point  illusoire;  tandis  que  le  libéralisme  orthodoxe 
aboutit,  dans  son  dédain  tle  l'égalité  économique,  à  ins- 
taurer la  tyrannie  des  uns,  à  prolongei  l'esclavage  des 
autres,  l'anarehisme  se  rend  compte  de  la  nécessité  d'une- 
transformation  profonde,  se  répercutant  dans  les  bases- 
mêmes  de  l'organisme  social. 

Sébastien  Faure,  dans  la  Douleur  universelle,  page  28, 
établit  de  la  sorte  les  données  du  grand  problème  : 
"  Instaurer  tin  milieu  sncial ,  ^l^ii  assure  à  chaque  indicielle 
">  toute  la  somme  de  bonheur  adéquate,  à  toute  époque^ 
y  au  dévelop])ement  progressif  de  l'humanité.  » 

Cette  délinition  révèle  la  portée  à  la  fois  positive  et 
humanitaire  de  l'anarchie.  Si  nous  la  reprenons  point 
par  point,  nous  pourrons  nous  convainci'e  de  l'inanité  des 
attaques  dirigées  contre  nous  par  ceux  de  nos  frères  enne- 
mis qui  s'adjugent  le  monopole  du  -  socialisme  scienti- 
fique.  » 

Instaurer  un  milieu  social... 

Cela  ne  suflit-il  pas  à  prouver  que  l'individualisme  ou 
souveraineté  de  l'individu  désormais  atlranchi  des  entraves 
économiques,  politiques  et  morales,  sera  une  conséquence 
historique,  déduite  de  conditions  nouvelles;  qu'il  puisera 
sa  sève  dans  une  ambiance  sociale  anti-e  que  la  nôtre,  se- 


Oévi'lopponv  .sur  un  tci-iain  favoruble,  t<'l  un  gran<l  i-hriie 
dont,  les  racines  plongent,  dans  \ni  sol  noniTi(;i<>i'? 

Loin  d'être  un  doijrixc  prêché  par  les  niéiapliysicions  et 
les  rliétcurs  de  la  vieille  école,  cet  épiiiiouissoment  luxu- 
riant du  Mui  exige  au  ])réalal)ie  une  transformation  radi- 
<'ale  des  conditions  sociales;  alors,  le  jeu  spontané  des 
ég-oïsnies  ci'éern,  l'ordre,  tandis  (|ue  leur  clidc  irrationnel 
ab(tutit  aujourd'hui  au  plus  effroyable  chaos. 

...  A  chaque  individu... 

('<'s  mots  ont  leur  éloquence. 

L'anarchie,  loin  de  vouloir  iuiinoler  une  ridnorilc  aux 
dé'sirs  de  la.  riMijorité,  loin  de  prêcher  l'holocauste  des  uns 
au  profit  des  autres,  revêt  au  contraire  une  portée /;?i<^//ra^c^ 

l'>lle  ambrasse,  ihms  une  large  et  souveraine  envolée, 
les  classes  les  plus  diverses  de  la  société;  ni  •<  bourgeoise  " 
ni  -  ouviière,  »  elle  désire  avant  tout  être  hwnaine.  et 
c'est  en  cela  ({u'elle  seule  peut  se  réclamer  de  l'individua- 
lisme. 

Horner  son  horizon  à  la  clmte  des  gouverncm(3nts  ùo/(r- 
f/rois  auxquels  succ(''deraient  des  oligarchies  nuvrières, 
culbuter  le  Tiers-Ktat  pour  mettre  entre  les  mains  du 
Quatrième-Etat  le  soin  de  réglei  à  sa  fantaisie  les  besoins 
de  lous,  c'est  déplacer  le  mal,  non  le  guérir. 

Où  comujence  d'ailleui'S  le  bourgeois?  (3ù  iinit-il? 

Appellc-t-on  l)0urg<'()is  colni  t[ui  ••  [)eiise  «-t  agit  basse- 
ini'ut?  « 

Dans  ce  cas.  il  faut  bien  a.vou(îrque  les  trois  ([uai-ts  des 
ouvriers  d'aujourd'hui  sont  d'  «  affreux  bourgeois,  "  tandis 
que  sous  nombre  d'habits  bien  ■'  corrects  »  battent  des 
cœurs  généreux;  un  ouvrier  pai'venu  au  grade  de  clief  de 
syndicat,  un  politicien  socialiste  au  cerveau  bourré  d'inep- 
ties, ne  sont-ils  i»as  au  moins  aussi  hoin'fjeois  que  les 
hommes  nés  dans  luie  aisance  relative  mais  faisant  li  des 
prébendes,  mandats,  jilaces.  sinécures? 

Appeih'-t-on  boui-geois  •'  celui  qui  n'est  pas  exj>l«)iié, 
mais  qui  exploite?  » 

Dès  loi-s,  est-il  actuellement  in>  xeid,  Itoinnu;  cpii  puisse 


—  8  — 

ii'cli-c  victime  d'aïK.'un  lien  factice,  d'aucun  préjugé  écono- 
mique ou  moral,  d'aucune  tyrannie  de  l' ^  opinion  publique?  « 

Et,  d'autre  part,  l'ambiance  actuelle  n'est-elle  point 
chaotique  d  ce  degré  (pie  les  [)rolétaires.  eux  aussi,  forcé- 
ment armés  les  uns  contre  les  autres,  s'exploitent,  se 
livrent  une  concurrence  déloyale,  s'entredéchirent  à  belles 
dents  ? 

La  vérité  est  quo  la  douleur  s'abat  sur-  toutes  les  tètes, 
que  l'être  bumain  se  débat,  dès  son  enfance  jusqu'à  sa 
mort,  dans  les  griffes  crocbues  de  l'autorité;  chacun  res- 
sent les  morsui'cs  des  iniquités  sociales;  chacun  rêve  un 
désaccord  moins  brutal  entre  la  réalité  et  les  désirs. 

Aussi  la  question  sociale  vise-t-elle,  non  le  l»uigeois  ou 
l'ouvrier,  nuiis  à  la  fois  l'homme  d'en  haut  et  celui  d'en 
bas:  elle  plong-e  ses  racines  dans  l'individu. 

Les  protagonistes  de  '■  classes  v  démentent,  d'ailleuis, 
dans  la  pratique  quotidienne  les  solennelles  affirmations 
dont  ils  émerveillent  leurs  auditoii-es  niais, 

...  La  somme  de  bonheur.... 

La  question  est  avant  tout  une  (question  de  honhcur; 
<[ue  de  tonitruants  rhéteurs  agitent  les  grands  mots  de 
Fraternité,  de  Dévouement,  de  Progrès,  qu'ils  se  j)osent 
en  martyrs  de  l'himianité.  inculquent  à  leurs  auditeiu's  les 
notions  d'abnégation,  d'humilité,  d'écrasement  de  l'indi- 
vidu devant  ••  la  grandeur  du  Parti  «.  ces  sectaires  ne 
parviennent  ([u'imparfaitement  à  donner  le  change  à  la 
fraction  raisoiuiable  de  h^ur  public. 

Le  bonheur  individuel,  tel  est  le  crilcriinn .'  Tel  est  le 
ressorti  Celui-là  même  qui  le  nie,  avetiglément  on  reçoit 
les  impulsions. 

L'humanité,  d'après  certains  "-scientifiques  ",  serait  le 
jouet  de  Li  seule  fatalité  historique;  tout  «  sentiment  n 
serait  bro.yé  sous  la  meule  des  phénomènes  économiques. 

Oublient-ils  qu'à  coté  des  lois  h/sloriqucft,  il  y  a  les 
facteurs  psi/cliologiques  ? 

Le  dévelnppoinent  flir/stolufjiqiw  et  injichoJofjicpie  de 
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Vindii'idu  a  précodé,  selon  nous,  son  i.Iévelopponicnl 
t'fonoi/iif/ue. 

L'homme  est  antérionr  à  la  société. 

Colle-ci,  sans  le  moimlre  doute,  e«.t  sôi-ieuscment  dclcr- 
«^/V/cc'dans  sa  marche  par  les  factevu's  économiques;  nous 
concédons  même  (^ue  ces  derniers  sont  importants  au  point 
(ju'ils  brisent  souvent  l'initiative  personnelle. 

Mais  la  société,  dès  son  enfance,  n'en  décrit  pas  moins 
un  certain  idéal. —  Dans  les  cellules  premières,  se  trou- 
vaient des  germes  de  peiiection  que  les  circonstances 
purent  dévier  ou  accélérer,  mais  qui  réapparaissent  sans 
cesse,  s'aflirment  à  travei'S  les  âges,  déconcertent  les  plus 
obstinés  fatalistes. 

Sans  doute,  les  cataclysmes  enregistrés  par  l'Histoire 
étaient  influencés  par  les  développements  ou  perturbations 
économiques;  sans  doute,  le  mode  de  production,  de  con- 
sommation, de  distribution  des  biens  était  un  facteur  dont 
l'importance  ne  put  échapper  à  aucun  analyste  impartial; 
mais  ces  mouvements  gigantesques,  procréateurs  de 
mondes  nouveaux,  n'en  poursuivaient  pas  moins  un  cer- 
ti\in  objectif  moraÂ;  ils  révélaient  une  tendance  relevant 
de  la  philosophie  et  cet  objectif  fut  toujours  le  même  :  le 
plein  développement  des  germes  de  perfection  renfermés 
dans  les  cellules  primitives,  l'arrivée  à  maturité  des 
énergies  ])otentielies  que  celles-ci  recelaient,  en  un  mot  la 
conquête  graduelle  de  ce  bel  équilibre,  de  cette  liarm.onie 
<le  nos  facultés,  de  cette  large  satisfa(;tion  de  nos  désirs 
moraux  dont  le  fonctionnement  noi*mal  constitue  le 
bonheur. 

Tandis  que  nombre  de  socialistes  réduisent  le  problème 
à  une  simple  question  de  ventre,  lions  croyons  être  plus 
«  scientifiques  »  à  notre  tour,  en  élai'gissant  les  horizons 
et  en  prêchant  la  philosophie  du  bonheur  intégral. 

Etre  heureux,  jouir  du  bel  équilibre  normal,  comprend 
la  satisfaction  de  tous  nos  désirs,  sans  on  excepter  aucun, 
bien  entendu  de  ceux  que  l'on  peut  raisonnablement  exiger 
d'un  milieu   social  donné,  ("est  pour  cela  que  les  idées 


aiuu-chis(.es  sont  pi-ofesrsée.s  \>nr  un  lunnbi'e  crtnsidérable 
d'cU'tisitcs,  d'ccnvaiiis  et  de  savaiu.>. 

La  casoi-no  colloctiviste  les  déconcci-te. 

Le  véritable  socialisme  •intégral  les  i-éconfoi-t-.-. 

La  première  adoi'e  le  fait,  luépiise  l'idéal. 

Le  second  concilie  les  nécessités  économiques  et  L>s 
larg-es  données  de  la  psvcliolog'ii,'. 


Voilà  doue  la  tendance  de  l'anai-chii'. 

('omme  nous  le  faisions  remarque;'  au  (•ommenceinout 
<le  ce  chapitre,  uous  empruntons  à  l'auteur  de  la  Douleur 
unicerselic  la  façnn  de  concevoir  le  problème. 

Cliaque  libertaire  peut  (et  même  nous  serions  tentés  de 
dire  doit,  si  bien  encendu  on  n'attache  à  ce  mot  aut-ime 
portée  autoritaire),  se  former  avant  tout  une  conception 
personnelle ,  originale,  sur  les  questions  de  détail,  et  sur- 
tout sur  les  moyens  de  travailler  à  la  diffusion  de  son  idéal. 

Mais  la  définition  donnée  par  S.  Faure  nous  parait  si 
large,  reilète  une  portée  tellement  humanitaire,  découle  si 
nati*irelleraont  des  tendances  indéniables,  de  l'homme  et 
■cadre  si  logiquement  avec  les  données  de  la  raison  pratique, 
que,  sans  être  imbu  de  l'esprit  de  chapelle,  nous  avons  cru 
la  faire  nôtre,  nous  dirons  mémo  la  «  paraphraser  .'^, 

Que  ceux  qui  ont  lu  la  Douleur  universelle  ne  voient 
chez  nous  d'autre  prétention  que  celle  de  vulgariser  une 
détinition  qu'ils  n'hésiteront  pas  à  faire  "  leur;  ••  qu'ils 
émettmit  d'ailleurs  leurs  objections  ;  n'étant  pas  rédacteur 
d'un  je  arnal  socialiste-autoritaire,  nous  leur  répondrons 
autrement  que  par  des  injures. 

m 

Destructeurs,  utopistes,  névrosés 

De  la  tendance  que  nous  reconnaissons  à  l'anarchie, 
découlent  trois  conséquences  sur  lesquelles  nous  insistons. 
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vfaiit  ♦loniié  le  dey  ré  do  mauvaise  foi  ou  d'ignoi-anc-e  qvf» 
l<v>  ex|iloitoui'.s  apportent  dans  la  façon  iiiaisonf/ére  do:  '. 
ils  piésentent  nos  idées  à  la  masse  inihcrilc  qui  niarol"* 
aveuglémont  sous  leur  houlette. 

Du  fouillis  d'inopties  entassées  ilans  les  caiiaids  d'autai:; 
plus  iniposlours  qu'ils  se.  revêtent  doetoi-al'MiiPiit  de  la 
(('pc  scientidque,  nous  exti'ayons  trois  arpiinients  pouvar.l 
i>e  condr^nser  dans  les  ti'ois  aftii-niations  suivantes  : 

l*^'  L'anareliie,  c'est  \a  2Mi>(/es/}-itc(io7/; 

'J"  L'anarehie,  c'est  un  vap-ue  lève  de  J'arachs  cfunu'- 

;>"  L'anarchie  n'est  ([u'une  /Joruiaoh  ptitrldc  f.'.i  d'iuu- 
^oeiété  tombant  en  ruines:  elle  i-clève  de  !a  jiatholoirii! 
5-uoiale. 

Nous  nous  gardons  bien  d'examiner  le  de^rré  de  cmlra- 
(lietion  que  présentent  ces  trois  afiirmations. 


l"  A  ceux  (pli,  priMiant  les  choses  telles  qu'on  les  leur 
]>réscnte  dans  Vu)tiq}tc  journal  dont  ils  font  leur  pàtuie 

'•  intellectuelle »  ne  voient  dans  l'anarchiste  nue   U' 

<lesti'ucteur  univei-sel,  nous  ojiposons  la  belle  ei  humani- 
taire déiinition  domiée  plus  haut.  —  (lela  sullît. 

Jj'anarchie,  c'est  la  synthèse  établie  enti-e  l'idt^ilisni  - 
philosophique  et  le  réalisme  historique. 

Idéalistes,  nous  le  sommes,  dans  ce  sens  que  nous  pour- 
suivons le  bonheui\  objectif  avoué  de  nos  luttes  quoti- 
diennes, tendance  naturelle  et  insurmontable  de  tous  nos 
organes,  base  de  toute  noU-e philosophie,  critérium  de  notre 
morale,  caoitalisation  lente  et  continue  des  soutirancos  dr, 
l)assé. 

Réalistes,  nous  devons  bien  l'être,  en  ce  sens  (pie  nul 
<l'entre  nous  n'échappe  à  l'ambiance  cosmique,  ne  surmont'^ 
les  lois  physi(pies,  ne  lutte  sans  peine  contre  l'hérédité, 
l'atavisme,  le  milieu  géographique, les  nécessit('S  de  transp- 
irer avec  les  aspirations  du  pv  ■'  ■^'V'  '^^  ''"  -^o  "  -••  "  '  "•••■■ 
h>  paite  n^oral  de  solidarité. 
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Loin  d'enti'cvoii*  une  société  in"i  ».les  monstres  à  faces- 
i;ianaines  s'entredéeliirent  et  où  l'incendie  embrase  les 
édifices  de  cette  Inenr  de  ])onrpre  dépeinte  dans  les  livres 
<!e  Jules  Verne,  nous  vovons  dans  l'anai-chie,  non  le  chaos, 
mais  l'ordre. 

Oui,  l'ordre!  No!'  plus  Tordi-e  tel  iju'il  régnait  à  Varso- 
vie, tel  qu'il  se  manifeste  aux  environs  des  cimetières;  non 
plus  Tordre  assuré  illusoirement  par  des  millions  de 
baïonnettes,  des  théories  d'enjuponnés  et  des  légions  de- 
frocards;  non  pas  l'ordre  étouffant  la  pensée,  comprimant 
toute  initiative,  réduisant  l'homme  à  un  automate  incons- 
cient; non  pas  l'ordre  régnant  au  Parti  ouvrier!  Mais 
Tordre  jaillissant  s[)ontanément  de  V association  libre  de 
producteurs  se  groupant  suivant  leurs  afpiutés.  exploitant 
les  domaines  les  })lus  v.iriés  de  l'activité  humaine  d'après 
les  données  de  contrats  librement  di'-battus  et  conclus, 
l;armouisantles  lois  scientifiques  et  les  nécessités  ambiantes. 

L'ordre  basé  sur  la  liberté,  non  sur  la  contrainte. 

L'idée  de  contrat  substituée  à  Taibiti-aire  gouvernemen- 
tal. 

L'harmonie  de  la  nature  remplarant  le  désarroi  de 
l'autorité. 

L'anarchie,  disent  nos  ennemis,  est  un  vague  rêve  de 
Paradis  terrestre  et,  ce  disant,  ils  s'allient,  politiquement 
parlant,  aux  démoei-ates  chrétiens  dont  le  ■'  Paradis 
céleste  »  est  un  des  grands  dérivatifs  au  problème  social. 

Ce  que  nous  avons  développé  fait  justice  de  pareille 
affirmation. 

L'anarchie  pe  se  préseiite  pas  aux  hommes  sous  forme 
d'un  plan  tout  fait  de  reconstruction  sociale.  Elle  n'est 
point  le  produit  de  quelque  imagination  en  délire,  le  réstil- 
tat  de  quelque  masturbation  céréljrale. 

Les  anarchistes  ne  présentent  point  leurs  idées  comme 
les  marchands  leurs  panacées  ou  les  politiciens  leurs  pro- 
grammes. 

Pouvons-nous,  sans  être  des  imposteurs,  tracer  dans  les 
détails  les  plus  minutieux,  les  innombrables  rouages  de  la 


société  dont  l'élaboration  sera  l'œuvre  du  temps,  infati- 
gable destructeur  de  tout  ce  qui  a  rempli  sa  mission 
historique^ 

Que  répondrr*  à  ceux  (jui  nous  demandent  comment  , 
fonctionneront  les  postes,  télépiiones,  télég-i-aplies,  sinon 
que  l'anarchie  est  avant  tout  une  tendance,  un  courant 
wioh/sahlc  mais  irréi)rcssible.  indisciplinablc  ^  Sapant 
tous  les  dogmes,  nous  sei'ions  illogiques  en  nous  claustrant 
dans  des  proprcumnes  que  les  événements  balayent  avec 
plus  de  véhémence  que  le  vent  charriant  les  feuilles  d'au- 
tomne ! 

Ne  nous  sufiit-il  pas  d'être  porté  par  le  gnuul  courant 
de  jirotestation  des  esprits  libéi-és  d'antiquos  croyanct'S  et 
aspirant  à  ébranler  les  murailles  de  l'autorité  qui  déprime 
<?t  avilit^ 

Meurtris  dans  leurs  appétits,  leurs  idées,  leui-s  senti- 
ments, les  anarcliistes  réveillent  les  courages  de  leurs 
frères  frappés  à  l'estomac,  au  cerveau  ou  au  cœur:  ils 
dégagent  leurs  conceptions  des  malentendus  et  des  fausses 
intei'prétations:  ils  approfondissent  les  causes  de  hiDovIcur 
hii'iiiaiue  et  les  trouvent  dans  les  institutions  économiques, 
politiques,  morales,  issues  elles-mêmes  de  l'autorité:  ils 
remettent  en  question  tout  le  fonctionnement  social,  sem- 
blables en  cela  aux  penseurs  du  XYIIT  siècle.  A  ceux 
■qui,  néanmoins,  veulent  entrevoir  un  coin  de  l'avenir  et 
se  1  assurer  tout  au  moins  jui  sujet  de  la  possibilité  d'une 
cotihiaiKC  réalisant  les  conditions  normales  de  bonheur  et 
de  liberté,  ils  répètent  le  seul  argument  péremptoire  : 
J<ii  ffisance  de  2'>^'0'ii(its .' 

Au  sein  même  de  notre  organisme  social,  malgi'é  les 
antinomies  frappantes  déroutant  la  production,  en  dépit 
■du  déséquilil)re  des  intérêts,  l'autorité,  semeuse  d'obstacles 
innombrables,  n'a  pu  emi)écher  qu'//  existe  suffisamment 
<lc  richesses  produites  ctpn^oductivcs. 

Assez  de  l'ichesses  matérielles  : 

Assez  de  ressources  intellect uelh^'s  :  ./  ^ 

Assez  de  trésors  moraux. 


La  populatittn  .loublàt-elle.  quo  le  ylol)o  {■ci.-ôle  [ilus  de- 
oj-oduils  qu'il  n'en  faut  poui'  noun-i]-  les  ci  res. 

Los  statistiques  le  eonstateut;  les  frais  corroborent  les 
•statistiques.  Que  devient,  dès  loi"S,  la  fameuse  thèse  de  la 
nécessité  de  la  lutte  entre  les  êtres  pour  la  dispute  du  j)aia 
quotidioi  t 

Que  devient  la  théorie  de  l'idimiiuition  fatale  des  faibles 
pai-  les  forts  ? 
•  (>ù  surgit  la  nécessité  d'une  sélection^ 

Pourquoi  l'éteruité  d'un  autagonlsme  d'inJcrcis.  quand, 
de  l'aïubiance  actuelle,  écdate,  raj-onnante  et  lumineuse, 
la  démonstration  d'une  possibilité  de  vivre  sans  être  broyé 
-nus  la  meule  ••  de  l'élimination  des  uns  par  les  autres?  » 

L'anarchie  ne  cesse-t-elle  pas  d'être  utopie? 

Si.  malgré  ses  misères,  ses  dép'u-ditions  de  forces 
vitales,  ses  préjugés  moraux,  V ambiance  actuelle  renferme 
lix  possibilité  d'une  société  équilibrée,  harmonique,  nor- 
male, la  propagande  libertaii-e  ne  trouve-t-elle  point  sa 
justification  scientifique  ? 

Existerait-elle  sans  cela? 

I/utopie  s'appuie  sur  des  éléments  intangibles,  irréels. 

L'anarchie  plonge  ses  racines  dans  des  constatations 
fa  >?//  ib  les ,  >  'éel  les . 

C'est  la  logique  des  faits  qui  forme  l'anarchiste  ! 

C'est  d'un  milieu  social  donné,  d'un  monde  qu'il  voit, 
dont  il  participe,  qu'il  conclut  à  la  réalisation  2^oi(,7\sui- 
r.ablc  d'une  somme  de  bonlteur  plus  adé(piate  au  dévelop- 
•  poment  de  la  société. 

Comme  il  ressemble  peu  ■•  au  vague  rêveur  du  l'ai'adis 
tonesti'e!  »  Combien  peu  il  mérite  d'être  rangé  parmi  -  les» 
l'iiraisons  putrides  d'une  société  tombant  en  ruines!  •> 

IV 
Ordre  et  désordre,  égoïsme  et  altruisme 

ijLcs  bouleversements  politiques  jaloiniant  l'iiistoire,  les 
vicissitudes  d-'^s  organismes  économiiiues,  tout  ressort  de 


l,i  grainle,  (]•'  rotornelle  ovolution.  Or,  raiiaicliie  itorix-s- 
:;onci  pi'Gciso]jiciil  ;i  (îotte  pliaso  do  révolutiùii  «les  socicHés 
"ù  les  classes  ont  disparu,  où  la  [lolitiqun  est  absorbée  pai- 
réeuiiomie  sociale,  où  l'autorité  gouvernementale,  avant 
épuisé  sa  mission  iiistorique,  fait  place  à  un  milieu  dans 
le<piel  des  èti'es  libres  l'éalisent  Vnrdre  par  le  simple  jeu 
.!<'S  forces  naturelles  et  l'iîai'nionie  spontanée  des  doimées 
><;ientitiques. 

Nous  sommes  évolutionnistes  au  même  titre  que  le  géo- 
l«»gue,  le  chimiste,  l'historien;  lors  n)éme  q:i'uno  lîssure 
violente  se  manifeste  dans  la  vie  des  sociétés,  nous  disons, 
;ivec  Elisée  Reclus,  que  -^  les  petits  événements  «jue  nous 
appelons  des  révolutions  ne  sont  que  des  vi1)rationspiesque 
insensibles,  des  a})parences.  »  ('ette  i-éconciliation  de 
l'anarchie  et  de  la  science  positive  n'est-elle  pas?  rindi-^e  le 
plus  réconfortant  des  prochaines  moissons  ? 

Comme  les  temps  sont  changés  !  Quel  prodigieux  re- 
virement dans  les  esprits  indépendants  et  géîiéreuxî 

Jadis,  un  peintre  officiel  i-eprésentait  l'anarchie  de  la 
façon  suivante  : 

Vwe  fenmie  dont  touie  l'altitude  rr'spire  la  tci-reur:  ses 
••heveux  flottent  en  désoi-di'e  sur  ses  éjjaules;  ses  yeux  sont 
couverts  d'un  l)andeau;  ses  vêtements  sont  iléchirés  ;  ses 
pieds  foulent  un  faisceau  de  baguettes  représentant  la 
sainte  alliance  des  peuples;  de  la  main  gauchf,  elle  agite 
une  torche  incendiaire;  <le  la  main  droite,  elle  brandit  un 
i.'laive  tranchant;  le  reste  du  tableau  représentait  une 
ville  en  proie  aux  iîammes  et  de  livides  individus  occupés 
H  se  dévorer  comme  les  loups. 

Qui  donc,  s'il  n'est  un  cuistre  encroûté,  verrait  aujoui*- 
'l'imi,  dans  cette  peinture,  autre  chose  que  notre  société 
bourgeoise  vermoulue  et  agonisante,  hâtant  sa  disparition 
pa:-  les  persécutions  qu'elle  exei'ce  contre  nous? 

Le  désordre,  il  existe,  et  son  existence  elfronlée  est  le 
u;otil  de  la  guerre  livrée  par  l'anarcliie  aux  institutioiis 
sociales.  —  Les  gens  sensés  laissent  aux  économistes  vie 
la  vieille  éc^j),;  ou  à  ceiix  du  socialisme  édulcoré  ces  vieux 
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flicliés  d"  ••  ut-ganisatioii  anarchique  de  la  pfoductiûii,  » 
d'  "  anai-cliie  dans  la  morale,  -^  dont  la  répétition  obstinée 
sert  tout  simplement  à  mettre  en  veVieiV incurable  'pcdan- 
^/s;(/i(7  etrindéerotlahle  routine  des  mannequins  de  notre 
Guignol  législatif;  véritables  momies  égv[itiennes,  ces 
magistera  édentcs  en  arrivent  à  ue  pas  discerner  l'évolu- 
tion des  idées  et  à  prendi-e  leur  calvitie  poui'  la  seule  opi- 
nion soutenable.  Mais,  d'autre  part,  il  importe  aussi  que 
les  libertaires  s'elTorcent.  par  leur  apostolat  incessant  et 
leur  conduite  logique,  à  dissiper  les  malentendus  qui 
pourraient  encore  exister  au  sujet  de  l'interprétation  du 
mot  et  de  la  cliose. 

L'anarchie  représente  vni  état  social  où  la  liberté  de 
l'individu  et  du  travail  individuel  est  la  garantie  de  la  pros- 
périté individuelle  et  du  bonheur  général. 

Elle  n'est  pas  le  déchaînement  des  passions  basses,  pas 
plus  qu'elle  n'exige  l'absorption  de  l'individu  dans  la  collec- 
tivité. 

L'homme  n'étant  ni  purement  égoïste,  ni  purement 
altruiste,  l'expansion  de  la  liberté  humaine  ne  conduit  ni 
au  désordre  ni  à  l'abnégation  personnelle.  Le  plus  simple 
serait  toujours  de  définir  l'anarchie  -  l'équilibre  des  inté- 
rêts. •• 

Le  Moi  garanti  par  autrui.  —  Autrui  participant  du 
développement  de  notre  Moi. 

Comme  l'écrivait  le  philosophe  Mackay  [Anarchistes 
pp.  o99et4(X)).  «  il  faudrait  amener  les  hommes  à  voir 
••  que  les  intérêts  ne  se  combattent  pas,  mais  qu'au  con- 
•■  traire  ils  s'équilibrent  dans  une  parfaite  harmonie  quand 
->  ils  peuvent  se  développer  librement...  Il  faut  pour  cela 
"  une  éloquence  bien  autre  que  celle  de  ces  insipides 
'-  bavards  s'ingéniant  à  entramer  la  foule  et  à  lui  faire 
«  faire  le  contraire  de  ce  qu'elle  veut  au  lieu  de  prendre 
>'  l'individu  à  part,  de  lui  inspirer  la  contianc(^  en  lui- 
«  même. 

"  Les  sciences  les  plus  diverses  devraieiiî  donner  leur 
»'  concours  à  la  démonstration  théorique  de  la  doctrine 
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••  nouvelle  :  lliLstoiro,  pour  iiiuiitrcf  dans  lo  jiasse  les 
"  taules  et  les  ei-rours  à  cvitci'  dans  l'avenir;  la  itsvcliolo- 
•>  gic,  pour  faire  voir  combien  l'ànic  est  soumise  aux 
••■conditions  du  (M)rps;  la  philosophie,  pour  confirmer  ce 
•'  fait  que  toute  spéculation  émane  de  l'individu  et  retourne 
•'  à  l'individu.   » 

Par  l'oiuvrc  du  temps,  de  l'expérience,  de  la  désillusion, 
nous  n'oublierons  pas  l'essentiel  dans  tout  "  parti  >•  naissant, 
c'est-à-dire  la  juste  et  scientifique  intej'prétation  de  l'idcc. 

Au  lieu  de  nous  livrer  à  des  dissertations  à  peite  de  vue 
sur  les  morales  cgoisle  et  aUridstc,  les  opposant  naïve- 
ment l'une  à  l'autre,  voyant  hénévolement  dans  l'homme 
une  (Tnt/lé  absolue,  nous  faisons  l'e/fort  désirable  i)Our 
monti'er  que  dans  l'immense  filiation  des  sciences,  la  momdc 
est  liée  à  Vcconomie  sociale.  Dans  une  société  antagoniste 
comme  la  notre,  je  ne  puis  être  égoïste  sans  être  un  tyran 
*  et  généreux  sans  être  dupe.  Nécessité  dés  lors  de  rompre 
les  chaînes  économiques  qui  étreignent  à  la  fois  la  morale 
égoïste  et  la  morale  du  dévouement. 

Les  institutions  économi(iues,  politique?,  morales,  sont 
déduites  logiquement  de  l'ambiance  auloritaire . 

Mais  l'anarchie,  couronnement  de  l'évolution  scienti- 
fique, réalisera  le  point  essentiel,  réquilil)re  d'intérêts,  la 
suppression  de  la  lutte  pour  la  vie.  Au  sein  de  l'ordre 
économique  de  demain,  la  moi'ale  jaillira  si  spontanément 
de  la  véritable  nature  humaine,  créera  une  si  heureuse 
harmonie  spirituelle  que  bien  peu  de  philosophes  s'arrête- 
ront encore  à  des  controverses  presque  l)yzantines  entre 
régoïsme  et  l'altruisme. 

V 

Vers  l'Avenir! 

Le  sociologue,  ictraçant  les  étapes  parcourues  par 
l'humanité  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos  joui'S.  constate 
la  décroissance  progressive  de  l'autorité. 
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Les  premiers  hommes,  on  lutte  constante  coniie  les  élé- 
ments dcchainés,  durent  associer  leurs  efforts  et  recourir 
à  Y  appui  mutuel  contre  les  obstacles  innombrables  (j[ui 
empêchaient  la  satisfaction  de  leurs  besoins  ;  simple  con- 
trat passager,  union  spontanée,  réflexe  peut-être,  ce 
groupement  réussit  à  dompter  des  forces  brutales,  à 
})ermettre  l'extension  du  genre  humain.  La  ruse,  les  expé- 
dients furent  indispensables  pour  triompher  d'eimemis 
puissamment  armés,  et  l'on  comprend  combien  cette  lutte 
incessante  pour  le  droit  de  vivre  amassa  chez  l'homme  une 
dose  héréditaire  d'instincts  de  combativité,  de  domination. 

Comment  s'étonner,  dès  lors,  qu'au  sein  des  p"'emiers 
groupements  sociaux,  en  dépit  des  bienfaits  incontestés  de 
l'appui  mutuel  et  de  l'égalité,  on  vit  les  mieux  doues  en 
muscles,  les  plus  rusés  ou  les  plus  serviles  reporter  contre 
les  chétifs,  les  bornés  ou  les  fiers  toute  cette  combativité 
antérieure,  si  précieuse  lorsquil  s'agissait  de  briser  les 
obstacles  naturels?  L'autorité  était  née. 

Naissance  fatale,  historiquement  et  pJdlùsophiquemcnt 
inévitable.  Les  dominateurs  s'établissent  en  parasites  sur 
leur  prochain  ;  les  institutions  économiques  appai'aissent  ; 
la  propriété  crée  des  germes  de  haine  entre  les  êtres  ;  la 
force  aiTîiée  la  protège  ;  les  esclaves  gémissent  sous  la 
férule. 

Les  institutions  politiques  s'élaborent  et  sauvegardent 
les  usurpateurs  comme  leurs  usurpations  ;  les  rouages  de 
l'Etat  fonctionnent  par  cette  force  motrice  et  centrale  : 
Autorité. 

Mais  les  soumis  se  révoltent,  des  clameurs  retentissent 
contre  la  minorité  dirigeante  ;  le  caractère  sacro-saint  de 
la  propriété  et  de  l'Etat  politique  ou  militaire  est  haute- 
ment contesté:  dès  lors,  il  faut  persuader  aux  faibles  que 
l'ordre  des  choses  s'harmonise  avec  des  lois  morales 
prétendument  inamovibles!  Les  religions  s'établissent, 
prêcliant,  sous  des  formes  variées,  les  mêmes  notions  de 
soumission,  de  sacrifice,  d'iiolocauste  du  Moi;  l'autorité 
divine  sanctionne  et  corrobore  l'autorité  humaine;  les 
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obligations  morales,  l'obéissance  aux  prêtres,  la  croyance 
en  de  célestes  félioités  pnl(^ii("'lii-pnt  I.^s  i-fi'vpnuv.  li'jottent 
les  individus. 


Telle  fut  l'autorité  dans  ses  origines. 

Mais  à  travers  l'histoire,  elle  capitule  graduellement  : 
de  plus  en  plus  visilile  se  manifeste,  au  cours  des  siècles, 
la  compréhension  de  la  solidai-isation  fraternelle  des  eftorts 
humains. 

A  l'aurore  de  co  XX*^  siècle,  l'association  libre  tend  in- 
discutablement à  remplacer  le  désarroi  des  groupement.*? 
autoritaires;  la  banqueroute  des  Etats  s'accentue,  et  c'est 
au  sein  même  de  Ycanbiance  capitaliste  qu'éclatent  les 
premières  lueurs  d'un  monde  nouveau. 

Examinons  la  société  dans  ses  caractères  généraux; 
ou  bien  étudions  ses  manifestations  secondaires;  ou  bien 
encore  suivons  l'être  humain  dans  les  étapes  successives  de 
son  existence,  et  ])artout  le  même  phénomène  se  mani- 
feste :  déchéance  de  l'autorité. 

Voyons  d'abord  l'évolution  sociale  en  général  : 

De  plus  en  plus,  les  intérêts  de  l'individu  tendent  à 
s'harmoniser  avec  ceux  de  la  collectivité  ;  ceux  qui  pré- 
tendent restaurer  le  droit  social  comprennent  que  leur 
mission  primordiale  est  de  développer  l'énergie  indivi- 
duelle ;  après  avoir  longtemps  subordonné  l'homme  au 
groupe  économique  ou  politique,  le  socialisme  scieniifiqae 
lui-même  se  détermine,  dans  ses  visées  pratiques,  par  les 
données  libertaires;  les  formes  nouvelles  d'association 
revêtent  des  caratères  contractuels  dont  le  socialisme  de 
caserne  n'avait  pas  la  moindre  notion. 

Jadis  l'individu  était  considéré  comme  "  fait  "  pour  la 
société;  celle-ci  n'a  plus  aujourd'hui  de  raison  d'être  que 
comme  vaste  champ  d'évolution  pour  l'initiative  indivi- 
duelle; l'homme  n'est  plus  immolé  au  groupe,  c'est  celui- 
ci  qui  doit  puiser  au  contraire  sa  justitication  dans  les 
avantages  qu'il  procure  à  l'individu. 


•«  Pour  les  anarchistes,  la  société  n'a  de  raison  d'être 
•'  que  si  elle  apporte  une  amélioi*ation  à  l'homme,  pris 
"  individuellement  aussi  bien  qu'en  général  ;  si  elle  contri- 
<>  bue  à  sa  progi'ession,  lui  permettant  une  plus  grande 
"  extension  de  ses  facultés,  sans  exiger  cmciines  limita- 
«  tions  nuisibles  à  sa  personnalité  antres  q^œ  celles  exis- 
»  tant  déjà,  de  par  les  conditions  naturelles  d'existence 
'•  aî(  nulieu  desquelles  il  se  meut.  "  (Jean  Grave,  Société 
future,  157.) 

Ce  n'est  d'aillevu's  qu'à  ces  conditions  que  l'évolution 
pourra  s'op  n'er  graduellement  d'ime  forme  incohérente  à 
une  forme  mieux  coordonnée. 

Voulons-nous  étudier  la  société  dans  ses  manifestations 
secondaires  f 

La  démocratisation  des  moyens  d'écliange  et  de  consom- 
mation, la  vulgarisation  foudrovante  des  découvertes 
scientifiques,  l'écroulement  des  religions  déposant  leur 
bilan  devant  le  rationalisme,  les  progrès  de  l'internationa- 
lisme, la  banqueroute  du  parlementarisme,  le  réveil  de  la 
personnalité  humaine  s'affirmant  dans  l'art  :  tous  ces 
phénomènes  économiques,  philosophiques,  esthétiques, 
constituent  de  puissants  courants  intensifiant  la  poussée 
anarchiste. 


Mais  c'est  surtout  en  suivant  l'être  liumain  dans  les 
étapes  successives  de  son  existence  qu'on  peut  constater 
les  tendances  libertaires  du  siècle  nourpou. 

Voyons  chez  V Enfant  : 

La  conception  romaine  du  droit  paternel  tombe  en 
ruines  et  l'enfant  échappe  aux  lisières  du  paternalisme  : 
les  pédagogues  novateiu's  font  connnencer  l'égalité  dès 
l'école  primaire,  en  dépit  des  vieux  préjugés  conserva- 
teurs, et,  à  Cerapuis,  M.  Robin  établit  audacieusement 
la  coéducaiion  des  sexes  qui  avait  d'ailleurs  donné  d'excel- 
lents résultats  en  Amérique  et  aux  pays  Scandinaves  ; 
condition  prernifh'e  de  la  formation  du  couple  sauveur. 


l)iene  angulairô  de  la  Cité  future,  cette  ooéducation  brave 
Ips  iloctrinaires  outrages  et  les  malédictions  officielles. 

Au  parfum  de  pudeurs  sans  hypocrisie,  au  virginal  ma- 
tin d'adolescentes  solidarités,  les  hommes  d\i  si<"'cle  nais- 
sant y  respirent,  en  sa  fraiclieur  d'aube,  tout  le  tranquille 
liéroïsme  à  venir  d'un  monde  de  justice  et  de  fraterniu*. 

La  famille,  soumise  comme  toutes  les  institutions,  aux 
lois  insurmontables  (hi  Devenir,  se  dépouille  des  carac- 
U've$ Juridiques  entretenus  par  de  séculaires  préjugés,  ot 
les  bureaux  d'état-civil  perdent  une  bonne  partie  de  leur 
clientèle. 

Cav  une  famille  nouvelle  s'affirme  : 

Basée  sur  l'amour,  l'estime  réciproque  d'êtres  éman- 
cipés, le  dédain  du  contrôle  étroit  de  l'opinion  publique! 

La  brutale  coaction  ne  suffit  plus  à  obtenir  l'unité,  cr.r 
la  littérature  contemporaine  a  ébréché  les  vieilles  citadelles. 

Les  anciennes  structures  se  détruisent,  les  liens  autori- 
taires se  rompent,  la  baïonnette  du  gendarme  n'est  plus 
une  menace  suirisante;  la  morale  nouvelle  s'affirme,  In 
femme  entend  user  du  droit  que  possède  chacun  de  dispo- 
ser librement  de  soi-même. 

Sans  doute,  les  clameurs  pudibondes  retentissent;  vieux 
règlements,  us  démodés,  sottes  conventions,  artificielles 
contraintes,  hypocrites  convenances,  conventionnels  men- 
songes, tout  le  vieil  attii'ail  répressif  est  mis  en  branle  par 
les  disciples  ténébreux  du  dogme;  ils  veulent  «  conserver  '• 
les  '•  solennelles  traditions,  •'  entretenir  le  mos  majorum. 
Hélas!  il  n'y  a  que  Icui-  clientèle  qu'ils  no  conservent  et 
n'entretiennent  pas! 

Dans  la  vie  du  citoyen  raajcvr,  du  •<  Z(H)n  politicon,  v 
du  ••  votant,  •' que  trouvons-nous  ^ 

Cliacun  se  fraie  et  fraie  aux  autres  le  chemin  de  l'indé- 
pendance. 

L'esprit  de  jaar^/,  étroit,  mesquin,  composé  de  00  p.  c. 
de  servilisme,  de  40  p.  c.  d'études  mal  conduites,  mal 
digérées,  cet  esprit  qui  nous  poussait  jadis  à  siu'veiller  le 
prochain  d'un  œil  sournois,  à  nous  enchâsser  dans  des 


programmes,  à  briseï*  des  vitres  lorsque  la  roue  électorale 
ne  tournait  pas  au  profit  de  notre  Evangile,  cet  état  d'àme 
anxieux,  intolérant,  s'effrite,  disparait,  tombe  sous  nos 
3'isées.  relève  du  vaudeville  et  des  revues-bouffes. 

Et  l'indépendant  surgit,  cuii-assé  contre  les  dédains  de 
la  multitude  moutonnière,  l'épée  brillante  et  haut  ;  comme 
celle  des  paladins;  il  co  nbat  pour  le  bien,  le  juste,  l'utile, 
il  recherche  les  revues  électriques,  conspue  les  cliapellcs 
politiques,  élimine  les  persoimalités  mesquines,  bien  décidé 
à  se  former  une  opinion  strictement  personnelle,  à  la  pro- 
clamer, à  ne  suivre  aucune  discipline  intéressée. 

La  vertu  réside  dans  Yoriglnalité,  plus  que  dans  Vobëis- 
sance.  Les  coteries  se  disloquent,  les  bannières  se  x-endent 
à  l'encan  chez  les  fripiers,  les  grosses  caisses  s'éventrent, 
les  clairons  s'aplatissent,  et  l'Homme  libre,  à  la  démarclio 
lière  et  haute,  reprend  son  port  naturel,  sa  liberté  d'appré- 
ciation, son  aisance  d'allures. 

•  Seul,  Torquemada  en  lorgnons  peut  se  désoler.  On  ne 
croit  plus  aux  ••  hommes  providentiels,  •'  on  déserte  les 
salles  de  meeting,  on  rit  des  moulins  à  paroles,  et  on 
s'aperçoit  que  tout  le  bonheur  est  dans  Yâme,  tout  le 
problème  dans  VincUtidu. 

Notre  vie  de  libertaires  est  comme  : 

(>)uelle  déception,  anière  comme  une  nausée,  d'avoir 
consacré  tant  d'I  eures  à  d'improductives  besognes  poli- 
tiques, d'avoir  écouté  des  mots  d'ordre,  sacritié  nos  loisirs 
à  des  "  partis,  "  servi  do  tremplin  à  d'indéracinables  am- 
bitions ! 

Quelle  honte  de  nous  être  noyés  dans  la  masse,  d'avoir  con- 
sidéré la  résignation  comme  un  honneur^  le  silence  comme 
ujie  nécessité,  la  discipline  comme  un  élément  de  succès  ! 

Pourquoi  donc  nous  être  effacés  devant  «  l'intérêt  de 
Parti,  "  nous  être  offerts  en  holocaustes  sur  l'hôtel  du 
•'  dévouement.  »  Mais  aussi  quel  bonheur  incxi^rimablc 
d'arriver  enfin,  après  un  long  cycle  d'erreurs,  au  seuil  de 
l'immortelle  Raison  dont  le  soutile  bienfaisant  anime  déjà 
les  minorités  intellectuelles  :  elle  seule  détruit  les  dogmes. 


10^'éiièjc  riiuniiiic,  lavayc  les  vieux  caiituiuionifiits  de  la 
liolitiqiic  ci  mène  riiiiinanitc  souffrante  vers  les  moissons 
de  l'avenir! 

Jadis  nous  faisions  la  roue  devant  le  public  endoelriné. 
dans  des  atmosphères  charg-ées  de  toutes  les  clectrieitcs 
do  la  haine,  de  l'envie,  de  l'intolérance  populaire,  les  yeux 
ol)seurcis  par  d'absurdes  mensonges,  le  nez  renillant  de 
nauséal.)ondcs  1)ou]rées  de  pipes;  soulevés  par  la  claque, 
fouettés  par  les  interruptions,  endurcis  jtar  les  injures  et 
les  dillaniations,  aigris  parles  polémirpies,  nous  ignorions 
ce  fait  élémentaire  que  la  lutte  vraiment  noble  et  utile  est 
celle  qui  se  livre  dans  le  tabernacle  de  nos  consciences, 
loin  des  beuglements  ignobles  des  foules  tyranniquesî 

^lais  aussi  quelle  savoureuse  paix  du  cœur,  quel  baume 
consolateur,  au  sortir  d'aveugles  fanatismes,  loin  d'étroites 
obligations  à  jamais  rompues,  en  dehors  du  ilct  boueux  des 
([uotidiennes  ambitions,  à  Vàhri  d'étou/iantes  disciplines, 
de  ressenti]'  les  bienfaits  réparateurs  de  cette  philosoiiliic 
libertaire  dont  l'éclatante  lumière  éclaire  les  iniquités 
aml)iantes  dans  l'espoir  de  les  consumer  demain  ! 

Et  comme  notre  cn-ur  se  gonlle  d'espérance,  en  voyant 
se  grossir  insensiblement  les  rangs  de  cette  minoi-ité 
d'élite,  dont  chaque  unité  redevient  elle-même,  dans 
l'hosanna  de  cerveaux  libérés,  de  passions  utilisées,  de 
fécondités  ennoblies! 

VI 

Horizons  nouveaux 

L'idée  lil)ertaii-c  existe  ailleurs  (pic  dans  les  livres;  elle 
se  dégage  des  manifestations  de  la  vie  collective.  Jadis  le 
Rêve,  elle  devient  Réalité! 

Le  Verbe  se  fait  chair. 

Dans  les  ateliers 

Entrez  dans  les  ateliers;  écoutez  les  discussions  des  clc- 
ments  les  plus  sériecv  du  monde  travailleur  : 
La  République!  La  Monarchie! 


Vains  mots!  Grotesques  boursoulliiresl 
Qu'importent  les  étiquettes  ! 

Que  sig-nilicnt  encore  les  foiines  ■politiques,  quand  les 
questions  économiques  dominent  dans  les  pi'coccupations 
individuelles  et  collectives? 

La  suppression  de  salariat,  l'organisation  du  triiviul. 
l'expropriation  collective  des  moyens  de  i)rodu(;tion,  voila 
les  thèses  débattues,  les  problèmes  soulevés  I 

Et  la  thèse  du  travail  cdtro.ctif\  de  Vorganisalion  lihrc 
de  la  })roduction  recon(juiert  un  ascendant  nouveau  dans 
les  esprits  d'élite. 

Pourquoi  une  réglementation  outrée  ï 
Pourquoi  la  chiov.rme? 
Pour  traquer  les  2jaresset(u\ 

Ceux-ci  ne  sont-ils  pas  les  produits  d'une  société 
chaotique,  inégale  et  désespérante? 

Le  travail  n'est-il  pas  l'accomplissement  d'une  loi 
plif/siologiquef 

Comment  se  ligurer  que  l'être  humahi,  dont  l'organisme 
est  composé  de  tant  d'outils  précieux  et  si  fertiles  en  jouis- 
sances, outil  du  bras,  outil  du  cœur,  outil  de  l'hitelligence, 
comment  se  figurer  qu'il  les  laisserait  volontairement 
ronger  par  la  rouille  ? 

Une  imbécile  immobilité  serait  donc  le  secret  désir  de 
l'homme? 

Au  milieudes  merveilles  industrielles,  dans  l'exubérance 
anarchique  d'une  production  centuplée,  le  travail  consti- 
tuerait comme  aujourd'hui  une  malédiction? 
Errem's  !  Lnpossibilité  ! 

Et  le  monde  travailleur  s'organise  en  congrès  écono- 
miques, triomphe  dans  les  grèves,  se  lasse  d'un  labeur 
dont  les  fruits  sont  amers,  rêve  et  prépare  une  société  où 
l'oisiveté  seule  sera  méprisée,  où  le  travail^  devenu  pro- 
ductif, sera  sanctitié,  où  la  liberté  des  vocations  sera 
effective,  où  l'équation  sera  l'établie  '•  entre  le  bonheur 
vivableetle  bonheur  vécu.  " 

Plus  la  conscience  libertaire  des  ouvi'iers  sera  solide. 


jilus  le  vouloir  doininora  dans  les  âmesf.  plus  aussi  nous 
ferons  d'enjambées  vers  le  monde  nouveau. 

JN'e  désespérons  pas,  car  l'ouvrier  instruit  ctinunence, 
lui  aussi,  à  se  dégoûter  des  parades  pohtiques. 

L'abstentionnisme  conscient  fleurit  dans  les  élections  ; 
la  coriiédie  politico-socialiste  perd  sa  clientèle  intelliger.te 
pour  ne  conserver  que  les  simples  d'esprit. 

Au  palais  de  '•  Justice  ••  ... 

Parcoure/  les  long'S  coi-ridors  sombres  dc^s  li;ib.\loMiens 
jialais  érigés  en  l'iionneur  de  'Cbéniis:  ciitrez  dans  les  salles 
d'audience;  écoutez  les  plaidoiries;  lisez  les  ouvrages  des 
jurisconsultes:  feuilletez  les  revues  nouvelles:  éludiez  les 
états  d'âmes  :  lisez  les  récits  d'assassinats,  les  péripéties 
de  drames  sanglants;  i)ai-courez  les  prisons:  assistez  aux 
décapitations;  au  palais,  dans  les  livres,  dans  la  })resso. 
devant  l'écbafaud.  au  seuil  mêmes  des  trônes.  j)artout  le 
'Iroit  cfe  punir  suhït  des  atteintes,  partout  la  criminologie 
so  modifie,  se  bouleverse,  pai'tout  s'ouvrent  des  horizons 
nouveaux,  se  dressent  des  problèmes  formidaldes.  s'ef- 
fondrent d'absm-des  procédés. 

Jadis  les  eriminalistes  vojaientdans  -^  la  défense  sociale  - 
le  fondement  du  droit  répressif;  or,  cette  défense,  <• 
Oléinent  primitif  du  droit  pénal,  n'apparaît  plus  qu'avec 
un  risible  caractère  d'action  réflexe  sinon  barbare! 

Et  ce  droit  répressif,  inapte  à  prévenir  l'extension  de  la 
criminalité,  impuissant  à  guérir  la  plaie  béante  de  la  prosti- 
tution, incapable  de  vider  les  prisons,  recherche  piteuse- 
ment des  justifications  plus  subtiles,  capitule  devant  les 
facteurs  innombrables  dont  le  Déterminisme  a  mis  la 
rigidité  en  relief  1 

Et  ces  ci'iminalistes  en  sont  réduits,  du  haut  de  leui-s 
doctes  Empyrées,  à  reciierchcr  une  pâle  réfutation  des 
réponses  hautaines  et  tranchantes  d'Etiévant  «  démontant  - 
par  sa  logique  implacable  un  président  d'assises  levétu  de 
Sun  hermine  et  de  sa  toque! 


L"liomiuc  agit- il  sous  rinlluenee  de  causes  extéi-icures- 
à  lui  ? 

Dans  ce  cas,  est-il  bien  i-csponsabl'"',  et  la  i-opréssion  se 
justiîie-t-elle^ 

Une  oi'ij'anisation  sociale  qui  engendre  des  criminels, 
exaspère  les  plus  doux,  bioie  les  consciences,  empoisonne 

la  vie   dans  ses  racines,   est-elle   défendable est-elle 

respectable  ? 

Si  ce  régime  capitaliste  entraîne  avec  lui  tant  d'actes 
<iui  sont  une  j-éaction  inéluctable,  il  faut  ipi'il  soit  bien 
illogique,  qu'il  froisse  bien  des  intérêts,  opprime  et  ti-iture 
bien  des  ca-'urs  ! 

Ah  !  l'abominable  société  !  Elle  seule  est  mise  en  a.v 
cusation  ;  les  murs  des  prisons  sont  couverts  de  malédic- 
tions significatives. 

l']t  dire  qu'en  pleine  audience,  à  la  face  de  mouchards 
rapportant  des  propos  soi-disant  entendus  par  derrière 
les  vitres  closes  d'une  salle  située  à  l'étage,  un  tribunal 
«loit  convenir,  s'il  est  sincère,  que  les  persécutions  exercées 
'•entre  nous,  se  retournent  contre  leurs  aut^?urs,  par  le 
]»ro3élytisme  qu'elles  engendrent  ! 

L'échafaud  lui-même  devient  l'école  du  cime,  au  poi)it 
que  le  gouvernement  le  redoute,  laisse  les  mo)*ceaux  de 
bois  se  moisir  et  le  couteau  terrible  se  i-ouiller  dans 
l'inaction  ! 

Oui,  c'est  retl'ondrement  d'un  monde.  l'aurore  d'nn 
autre. 

Dans  les  Académies 

Remparts  de  la  routine,  les  vieilles  académies  s'éteignent 
par  atrophie,  se  démantèlent,  sans  qu'il  soit  nécessaii'e  de 
les  toucher  du  doigt;  en  dehors  de  leurs  vétustés  murailles, 
au  mépris  de  leurs  ridicules  symboles,  dans  l'insouciance 
de  .leurs  ténébreuses  objtu'gations.  les  hommes  de  pensée- 
scrutent,  pèsent,  affirment,  bafouent,  déinolissent,  recon- 
sti'uisent. 

Los  littérateurs  en  ont  assez  «le  ces  romans  brovant  'li; 


):!o:i',  oiijpoisoiiiiaiit  lii  joie  ilo  vivie.  roJuisant  lu  conscioDce 
\  un  simple  ajjpareil  enroyistî-oiir  de  fait?,  (^(.ciynan't  la 
'îamiiie  (le  roiubativité  ijui  ;:it  en  nous. 

Finie  la  llièse  de  l'Art  poui- l'Art. 

Assez.  d'Art  pour  Dieu! 

l-'t  l'Art  socîial  se  forillle,  pari'e  qii'il  e>t  en  harmonie 
■.ivor  l'iuitiative  individuelle  de  l'artiste. 

("est  dans  l'immense  laboratoiie  des  sou(rran(;os  hu-- 
maines,  clans  le  vaste  champ  des  vérités  nouvelles,  que 
l'artiste  trouve  les  conditions  nécessaires  à  l'épanouisse- 
ment de  son  talent,  à  la  satisfaction  de  son  •<  Moi.  " 

Ai-t  combattant!  Art  destructeur! 

Dans  les  ateliers  de  nos  artistes,  s'emmagasinent  dciv 
dt'pùts  d'une  dynamite  intellectuelle,  prête  à  éclater  pour 
rhanibarder,  bien  plus  sûrement  que  les  bombes,  les 
vieilles  munitions  de  la  décrépite  bourgeoisie. 

Sous  le  pinceau  du  pein*re,  le  ciseau  du  sculpteui-,  le 
burin  du  dessinateur,  s'élabore  une  lioraison  d'idées  dont 
la  germination  lente  mais  obstinée  prépai-e  lr>s  moissons  de 
l'idéal  nouveau. 

Dans  la  Morale 

r.es  codes  se  recouvrent  de  poussière,  l'immobilisme  est 
précurseur  de  la  ruine;  l'atrophie  devient  tni  phénomène 
do  mort  poui-  tout  l'organisme  qui  en  est  affecté. 

Après  la  morale  religieuse,  la  morale  métaphysicienne, 
uprés  celle-ci,  la  morale  altruiste,  masqtie  des  fourbes  et 
<les  tyrans;  aussi  la  morale  individuelle  s'affirme  et  Guyau 
la  voudrait  sans  obligation  ni  sanction. 

Il  importe,  il  est  vrai,  de  rappeler  que  la  morale  indi- 
viduelle exige  une  ambiance  d'intérêts  équilibrés. 

Sinon  elle  se  résoud  dans  la  tyrannie.  A  tout  prendre, 
néanmoins,  elle  estlaplus  saine,  parce  que  la  plus  directe. 

L'Opinion  publique 

doit  être  une  sauvegarde,  un  terrain  favorisant  TZ-manci- 
i^ation  personnelle,  uni' garantie  poui- le  faible,  un  l'em- 
lUirt  pour  le  jii<T.\ 
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Xe  remplit-elle  pas  ces  qualités? 

On  n'a  cure  de  sa  sanction. 

On  s'insurge  conti-e  le  despotisme  des  foules  aveugles 
et  l'on  rappelle  que  l'antagonisme  de  la  Pensée  et  du 
Nombre  jalonne  les  sentiers  de  l'Histoire. 

C'est  la  foule  qui  tortura  Oalilée  rénovant  la  Science. 

C'est  la  foule  qui  détruisit  les  premières  macliines. 
agents  futurs  de  son  salut. 

(J'est  la  foule  qui  persécuta  les  premiers  socialistes,  liua 
Zola,  tj-aqua  les  anarchistes,  découragea  les  talents  nais- 
nants. 

C'est  la  foule  qui,  par  sa  torpeur,  prolonge  les  iniquités, 
(leuvi'e  d'une  minorité  parasite. 

C'est  la  foule,  idolâtre  du  succès,  contemptrice  du 
malheur,  qui  aboja  à  mort  après  maints  de  ses  bienfaiteurs. 

C'est  la  foul^  qui  acclame  aujourd'hui,  culbute  demain: 
écliafaude  les  réputations,  les  ternit  ensuite:  danse  autour 
des  autodafés,  se  presse  au  pied  de  l'échafaiid.  enguir- 
lande les  toréadors,  donne  le  coup  de  pied  de  l'àne  aux 
vaincus  de  la  vie.  aux  éclopés  du  travail,  aux  vieillards 
grisonnnants  se  livrant  à  la  mendicité. 

Mais  aussi,  quelle  vigueur  morale  de  n'attendre  d'elle 
ni  justice,  ni  reconnaissance,  ni  succès,  de  propagande; 
\yàv  pur  besoin  2Jersonnel.  ])av  invincible  satisfaction  d^"' 
conscience  et  de  ne  vouloir  d'autre  sanction  que  celle  que 
proclame  notre  co^ur! 

Complicité  d'en  haut 

Ce  qui  nous  réconforte,  c'est  que  la  désagi'égation 
vient  d'en  haut. 

Les  gouvei'uements  traquent  les  nihilistes  allumant 
leurs  torches  incendiaires  aux  quatre  coins  cardinaux  de 
l'Evu'ope,  mais  eux-mêmes  ne  sont-ils  pas  les  vrais  nilii- 
listes? 

Les  Parlements  étalent  :  fourberie,  incompétence, 
irresponsabilité,  inaction,  corruption  et  néant. 
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L;i  diplomatie. n'es  t.  i-tliis  qu'un  simple  équilibic  d'inlc- 
l'èts  égoïstes,  inopte  à  prévenii-  les  guen-es,  à  sujipriincr 
les  pluies  du  inilitaiisiue  et  à  eni-ajei  le  protectidiiiiisme. 

Le  paupcrisnie,  la  inostitution,  l'alcoolisme  resteni  sans 
solution. 

Partout  des  divisions,  des  guerres,  des  déliances,  des 
capitulations  de  consciences. 

L'affaire  Dreyfus  fait  jaillir  la  tuberculose  moi-ile  dans 
les  ))lus  sombres  replis  où  elle  s'incrustait,  et  tandis  que 
les  boulevards  de  Paris  retentissent  des  beuglements  de  la 
masse,  ceux  de  Londres  regorgent  d'interminables  t[i<}o- 
ries  de  sans-ti-avail.  Spectacles  lin-de-siècle,  disent  les 
gommeux!  Oui,  jeunes  dandys,  mais...  pourvu  que  ce  ne 
soit  pas  "  fin  de  classe!  " 

Vil 

La  Philosophie  libertaire 

La  philosopbie  libertaire  dont  l'écdat  irradie  les  âmes 
soutirantes,  n'ost  pas  l'opinion  d'ime  secte  organisée,  avec 
caporaux  et  clairons;  ses  adeptes  ne  constituent  point  un 
j)arti  élaboi'ant  des  programmes,  proscrivant  les  indis- 
ciplines ou  recourant  à  l'américanisme  des  réclames. 

Elle  plane,  au  contraire,  sur  les  partis  de  classe,  de 
gouvernement  ou  de  religion,  reprocliant  à  cliacun  d'eux 
de  viser  à  mettre  l'organisme  social  au  service  dnplnsfoi^t. 

Que  cette  "  force  •'  s'appelle  argent,  droit  divin,  droit 
du  nombre;  qu'elle  s'incarne  dans  la  ploutocratie,  la 
tbéocratie  ou  la  démocratie,  elle  llécliira  im  jour  devant 
la  majesté  do  l'individu,  i-edevenu  libre,  éclairé,  arbitre 
unique  des  ses  destinées  et  de  sa  félicité. 

La  pbilosopliie  libertaire  n'est  point  l'émanation  intel- 
lectuelle de  quelques  pbilanthropes  isolés,  assez  niais  poui- 
construire  une  humanité  nouvelle  d'après  des  rêves  fatale- 
ment perso/i^e/s  et  fantastiques  ;  mais  bien  la  coordina- 
tion des  multiples  données  de  la  raison  individuelle,  telle 
qu'elle  se  reflète  à  travers  les  siècles. 
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La.  i){iiloso[)hiclibei'taii-en"est  iloiR-iiullcinent  1' <•  esprit  •» 
d'un  ?;^0'>;îe;.i;',  d'an  sièfle  ou  d'une  èi'e,  pas  plus  qu'elle 
n'est  limitée  pai'  des  frontières    géographiijues  ou  poli- 

liijUCS. 

Car  il  y  eut.  deprùs  l'oiigine  de  lu  civilisation,  des  ré- 
voltés glorieux  clamant  les  méfaits  du  pouvoir,  extériori- 
sant, en  actes  éclatants,  la  réaction  jtroduite  dans  leui'S 
cerveaux  entre  le  «  fait  »  et  1'  '•  idéal.  '•  Les  "  anar- 
chistes qui  s'ignorent  "  ont  commencé  avec  la  première 
forme  de  société,  ils  ne  s'éteindront  qu'avec  la  dernière. 

La  philosophie  libertaire,  enJin,  ne  rapetisse  ])as  le 
séculaire  et  hnpérissahLe  problème  social  à  une  prosaiVpie 
juée  d'appétits  matériels:  elle  ne  consiste  pas  dans  l'inef- 
licace  et  sempiternelle  complainte  contre  les  richesses 
d'exploiteurs,  mais,  au  contraire,  elle  laisse  à  tous  son 
caractère  universel  et  intégral  comme  aussi  sa  portée  lar- 
iîomeiit  humanitaire. 


Placée  au  contre  des  connaissances  sociologiques,  elle 
en  éclaire  les  rapports,  en  fonde  l'harmonie,  en  explore 
les  premieivs  principes.  Recevant  de  précieux  matériaux  d«' 
la  psychologie,  des  sciences  exactes,  de  l'économie  sociale, 
elle  prête,  à  son  tour,  de  sages  et  réconfortants  enseigne- 
ments aux  brandies  les  plus  variées  de  l'activité  individuelle. 

A  elle  seule  aussi,  elle  crée  sans  esclandi'e  ni  bravade, 
le  plus  utile  des  arts,  celui  qui,  domain,  jaillira  de  tous  les 
êtres  et  de  toutes  les  manifestations  de  la  vie  harmonisée 
et  rénovée  :  l'art  de  penser  sainement,  d'adapter  à  la  réalité 
les  données  de  l'observation  méthodique,  d'épanouir  en 
libei'té  les  ti"ésors  eacliés  au  fond  des  intelligences  et  des 
cœurs,  de  se  conduire  partout  en  êtres  libres  et  heureux. 

Elle  élève  l'iiomme,  enguirlande  ses  reclierches,  em- 
baume son  existence,  régénère  sa  famille. 

Elle  nous  fait  envisager  les  péripéties  de  la  vie  avec-ce 
ralme  souriant  et  serein  de  ceux  qui  sont  forts  et  devien- 
dront invinciîiles.  Aiîssi,  avec  quelle  ardeur  la  philosophie 


•lii.ci'tfiire,  s";ii>iiliqu;ju(  au  c-(imk' do  riidiiiiuc'.  v  siiil-c-lle  Ir* 
Tuoiivcaionl  <les  passions! 

Avec  quollo  justesse  matliéniati(|iio  elle  déc-oiivro.  daiis 
ju>s  a|)|iétaiH-f'S  les  jdiis  variées,  uiio  liciiinouie  ipi'uiie  aiu- 
l>iaiifo  plus  o,i,'-ali taire  pouri'ait  l'éaliser  sans  daiig-or! 

Amie  des  lois  scievtiflques,  les  l'echercliaiit  avec  pa- 
tience, elle  leur  assure  une  appli<^ation  éclairée  et  raison- 
nable, la  seule  qui  soit  digne  de  lois  évidentes,  déliant  le 
tonips  et  l'espaoe.  Ennemie  des  lois  humaines,  issues  de  la 
volonté  d'un  despote  ou  de  la  foule  peu  éclairée,  elle 
sci'ute  le  mécanisme  gouvernemental  pour  V  découvrir 
l'arbitraire,  l'iniquité,  l'inhumanité,  l'infamie:  sans  souci 
des  malédictions  du  nombre,  elle  prouve  l'antagonisnic 
véccssaire  qui  existe  enti-e  ces  prescriptions,  l)arbares, 
incohérentes,  et  les  saines  données  de  Vexpéricnec  scien/i- 
/'f/f'C,  toujours  humaine  et  logique. 

Le  nombre  fût-il  cclairc,  le  gouvei-nement  fût-il  direct. 
<pic  la  \o[  politique  n'en  incai'ne  pas  moins  la  domination 
d'une  minorité  sur  la  majorité  ;  violatrice  des  besoins  de 
la  multitude,  fallacieuse  dans  ses  applications,  brutale  et 
■»;oërcitive  dans  ses  exécutions,  telle  fut,  telle  est,  telle  sera 
la  loi,  issue  des  officines  narlementaires. 


Mais  si  la  ])hiloS(iphie  lil)ertaire  n'enseigne  pas  précisé- 
ment le  i-espeet  de  l'ordre  social,  tel  que  nous  le  présenti'iit 
les  savants  officiellement  i)atcntés,  elle  nous  élève  au  désir 
d'un  ordre  social  supérieur,-  où  les  intérêts  multiples  s'é- 
quilibreront, où  le  respect  mutuel  réglera  'nos  relations, 
nos  actes,  nos  passions.  Loin  de  supprimer  ces  dernières, 
elle  les  w^ ///.se.  les  met  au  service  (hi  bien.  Sans  doute,  la 
masse  confuse,  le  peuple  divers  et  ondoyant,  piédestal  des 
tyrannies,  n'admet  pas  encore  que  les  êtres  puissent  être 
délivrés  de  toute  contrainte  physique  ou  morale:  une  dis- 
cipline absurde  continue  à  engendrer  parmi  les  esclaves  la 
dissimulation,  la  sournoiserie,  le  inensonge  :  des  pro- 
grammes    politiques     uniformes     nivellent     encore     les 


Mais  les  dcséipilibrés  de  cette  lîn  Je  siècle  rompent  la 
chaîne  de  continuité  entre  les  systèmes  et  les  ci'03'ances, 
reflètent  le  Passé  mourant,  non  l'Avenir  triompliant  ;  ils 
te  prétendent  la  ■■  fleur  »  de  la  bourgeoisie  intellectuelle, 
c'est-à-dire...  une  fleur  de  fumier.  —  En  cela  seul,  ils  sont 
dans  le  vrai.  —  Séparés  de  l'hunianilé,  ils  n'ont  pas  même 
le  mérite  d'être  à  eux-mêmes  l'innuanité  entière  et  de 
puiser  le  principe  de  leur  force  dans  quelfpie  sublime 
égoïsrae. 

Apprenons  à  nous  passer  de  cette  fausse  monnaie  philo- 
sophique; n'explorons  pas  ces  tei-rains  ténébreux,  aux 
sinistres  pi-ésages  ;  n'excommunions  pas  l'avenir,  dans 
l'ignorance  du  passé  et  l'inulilité  du  présent. 

Kclaireurs  disséminés  de  multitudes  qui  nous  jettent  aux 
bêtes,  formons,  sans  nous  confondre,  la  phalange  macé- 
donienne s'élevant  par  le  caractère -aw  sentiment  délicieux 
de  cette  comnnuiion  spontanée  dans  laquelle  nos  pensées 
se  pénètrent  mutuellement;  "  sans  nous  ])arler.  sans 
aucun  symbole,  travaillons,  en  bardes  réprouves  du 
monde  des  demi-dieux,  à  l'éclosion  de  cette  vie  où  toute 
pensée  n'enti'aine  pas  le  martyre,  on  Fa  liberté  n'est  pas 
scission,  où  tout  amour  n'est  pas  sensualisme  et  toute 
association  un  ignoble  contact...  .- 

IX 
On  fait  le  jeu  des  gouvernants 

Les  ouvriers  nous  déclarent;  Votre  jihilosopliie  est 
dangereuse  parce  qu'elle  désunit  la  luasse  et  fait  ainsi  le 
jeu  des  gouxernanU. 

Pourquoi  confondre  1'  ••  union  de  la  masse  ••  et  la  '•  tor- 
peur de  la  masse?  " 

"  Ihiion,  "  cet  effroi  de  la  masse  devant  la  moindre 
d;s<mssion,  cette  crainte  de  toute  fatigue  intellectuelle,  cet 
amour  bête  et  silencieux  d'idées  banales,  ne  boulevei'sant 
rien  ou  très  pou  de  chose  de  ce  nui  existe,  cet  liypnotisme 


'^xeifé  sur  «'llt^  par  dos  mots  l'odoiulaiits  iVappant  sc.^ 
oiPilles  coût  fois  par  jour,  cvito  adniiratioji  avHUiiîle  devant 
r.'-Talage  aux  viK'nii's  intéiossées  dont  la  ••  Petite  ("lu-oni- 
>ino  ■»  de  certain  <piotidien  donne  le  spectacle  incessant! 

Désunir  l'incoliércMit!  Désassociei"  des  idées  (-(jntradic- 
toires  ! 

Magie  éternelle  du  \'erbe  1  l!lscol)ar  est  imnioitel! 

Si  les  anarchistes  font  le  jeu  des  dirigeants,  il  faut  bien 
reconnaître  daiîleurs  que  ceux-ci  ont  une  singulière  façon 
de  les  récompenser  :  le  procès  de  Lyon,  l'exécuiion  de 
Vaillant,  celle  de  Caserio,  les  lois  scélérates,  le  pi'ocès  des 
Trente,  les  perquisitions,  les  expulsions,  l'arrestation  de 
Kropotkine,  les  ])endaisons  en  Russie,  les  tortures  d<^ 
.Montjuich.  les  fusillades  d'Italie,  tout  fut  mis  au  service 
de  la  vindicte  gouvernementale,  et  tandis  (jue  les  Inquisi- 
teurs d'autrefois  obéissaient  à  une  idée  religieuse  les 
poussant  au  fanatisme,  ceux  de  nos  jours  n'agissent  que 
sous  l'impulsion  de  Yinsduct  de  conservation  le  plus 
aveugle,  le  plus  bestial. 

11  est  vrai  que  ces  persécutions  se  retournent  contre  les 
gouvernants  au  point  que  ces  dernieis  peuvent  mériter 
l'accusation  de  "  faire  notre  jeu  •'  et  d'accélérer,  en 
inconscients,  la  diflusion  de  nos  idées. 

Moins  que  jamais  les  lois  d'exception  prolitent  à  leurs 
auteurs  ;  ceux  qu'elles  devaient  tuer  ne  se  portent  pas  trop 
mal  et  si  le  hasard  de  la  politique  élève  demain  les  ••  socia- 
listes •'  au  pouviiii-,  ils  pourront  expérimenter  l'inanité  de 
la  répi-essio'.i  officielle;  aussi  liniront-ils,  le  naturel  re- 
prenant d'ailleurs  le  dessus,  par  en  revenir  à  leurs 
'•xcellents  procédés  de  calomnies  et  rouleront  les  plus 
purs  et  les  plus  sincères  dans  toutes  les  boues  de  leur 
basse  presse. 

Ils  seront  dignes  do  leurs  ancêtres  qui  accusaient 
d'espionnage  le  vaillant  Bakounine  dont  la  vue  seule  ter- 
ritiait  un  jésuite  rouge;  ils  reprocheront  à  Tolstoï  — 
Tiiomme  simple — de  boii-e  du  cliampagne  dans  sa  chambi'c 
d"étude  et  le  ridffciji  pcr/'s  libertaire  sera  taxé  de  nueui-s 
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Alackav,  ne  i)ouvon.-<-iK>us.  tout  au  luoiiis,  ci-oire  à  ravène- 
luoiit  d'un  i.  équilibi'isine  économique  ^  dont  la  puissance 
pt)tontielle  est  recelée  dans  l'état  de  choses  actuel:' 

"  Cet  honnne,  iils  de  la  bêle,  qui  a  mesuré  et  pesé  les 
cor{)S  célestes,  qui  s'est  asservi  l'éclair  pour  transmettre 
sa  })ensce,  appuyé  sur  l'expérience  de  tant  de  siècles,  ne 
parviendrait  àowc  jamais  à  trouver  une  forme  sociale  res- 
pectant sa  dig-nité,  sa  liberté,  son  travail!  >•  (De  Laveleye.) 

Nos  enfants  seraient,  comme  les  brutes,  éternellement 
ooiiibés  sous  les  maiti-es! 

Après  avoir  démoli  les  Dieux  d'en  liant.  balavérolyini'<_>. 
l)rofané  les  idoles,  nous  continuerions  à  engraisser  (:e 
monstre-souverain  d'en  bas.  ce  Dieu-Etat,  qui  dévore  nos 
i-essources,  suce  notre  sang,  ternit  nos  félicités? 

Et  vous,  Messieurs  lesrliéteui's,  qui  rendez  l'Idée  respon- 
sable d'un  Pourbaix,  ne  voyez-vous  point  la  duperie? 

Aux  catholiques,  vous  )'eprochez  Torquemada  et  ses 
bûchers  sinistres. 

Ils  vous  r'^pondent  par  Saint  Vincent  de  Paul  et  son 
christianisme  de  charité. 

Aux  libéraux,  vous  reprochez  les  injustices  manchesté 
riennes. 

Ils  vous  opposent  Voltaire.  Rousseau,  tous  les  penseurs 
dont  les  écrits  chambardèrent  le  monde  nobiliaii-e. 

Le  socialisme  du  comte  de  Mun  n'est  pas  celui  de 
Jules  Guesde.  Celui  de  Domela  diffère  du  marxisme  de 
Bebel. 

Partant,  l'anarchie  des  uns  peut  différer  de  celle  des 
autres. 

A  ceux  qui  voudraient  nous  rendre  complices  des  vile- 
nies placées  sous  le  couvert  de  l'anarchie,  nous  répondons 
•^ue  nul  n'est  notre  discnple,  qr.e  nous  v\q  sommes  celui  de 
personne,  et  notre  philosophie  sera  celle  du  bonheur,  de 
l'amour,  de  la  tolérance. 

Si,  dans  l'avenir,  vous  voulez  nous  retrouver,  prenez  1? 
chemin  de  la  Liberté!  Le  rendez-vous  ne  sera  pas  manqué, 
de  la  justice  entre  les  hommeiS.  le  progrès  de  la    science. 


l'ubsciK-e  de  i-eliyioiis.  le  truvail  libéré,  hi    joie  de   vivre. 
4  est  iidtie  but. 

Kt  au  monieiit  rni'ine  où  la  liberté  rceoit  païK^ut  le  plus 
>.ri)fjîlant  des  SDUtHets,  nous  (lisons  avec  Zola,  l'inimoitel 
iiulcur  de  Pai'i.t  : 

••  Autrefois,  Tesclave  aocablé,  brûlant  d'une   espérîuu.-e 

•  iiiiuvelle.  s'éeliapjiait  de  sa  geôle,  i-èvait  d'un  siècle  où 

■  sa  misère  serait  i)avée  d'une  éternelle  jouissance.  Main- 

■  tenant,  (]ue  \-*.  science  détruit  ce  ciel  menteur,  cette 
••  duperie  du  leiulemain  de  la  mort,  l'esclave,  las  de 
••  mourir  pour  être  lieuieux,  exige  la  justice,  le  bonheui- 
•■  sur  la  terie.  Ab!  lorsque  le  catholicisme  ne  sera  plus 
■•  qu'une  très  vieille  superstition  morte,,  quelle  stupeur 

-  ressenti ra-t-on    que  les  ancêtres    aient   pvi    supporter 

•  cette  religion  de  torture  et  de  néant. 

•'  Un  Dieu  bourreau,  l'homme  châtré,  menacé,  supplicié, 
'•  la  nature  ennemie,  la  vie  maudite,  la  mort  seule  douce 
y-  et  libératrice! 

'•  Pendant  deux  mille  ans,  la  marcIie  en  avant  de  l'iiuma- 
••   nité  aura  eu  pour  entraves  cette  odieuse  idée  d'arracher 

-  de  l'homme  tout  ce  qu'il  a  d'humain,  les  désirs,  les  pas- 
V  sions.  la  libre  intelligence,  la  volonté  et  l'acte,  totite  sa 
••  puissance. 

••  Mais  aussi  quel  réveil  joyeux,  lorsque  la  virginité 
••  sera  méprisée,  loisquc  la  fécondité  redeviendra  une 
••  vertu,  dans  l'hosamia  des  désirs  honorés,  du  tia- 
•'  vail  exalté,  de  la  vie  aimée,  enfantant  l'éternelle  croa- 
-•  tion  de  l'amour!  •• 

PvLT.  SOSSKT  (Flaustier). 
IxrlK's.  1^  novembre  1898. 
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